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Le septième et dernier volume des résultats du "Recensement 
général de la population et de l'habitat" de novembre 1981 aborde un 
sujet qui n'avait pas été traité par les recensements précédents, en 
1958-60 et en 1970 (ou, du moins, qui n'avait jamais été publié), celui 
de l'habitat. On avait une idée de celui des grandes villes par une 
enquête datant de 1979 (II, mais rien sur les campagnes. C'est donc un 
bilan tout à fait nouveau qui est possible ici. 
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I- CONCESSIONS ET LOGEMENTS 
La “concession”, terme franco-africain qui exprimait à l’ori- 
gine le statut juridique de la parcelle, est l’unité d’habitat, urbain 
ou rural, plus ou moins complètement bâtie (parfois très peu), souvent 
enclose d’un mur ou d’une haie. Elle comprend un ou plusieurs “loge- 
ments” (ou “ménages” ) , c’est-à-dire des unités familiales (de taille 
très variable) unis par les repas, l’abri pour la nuit et -dans une 
certaine mesure- la communauté de budget. 
On a dénombré par 1 ‘ensemble du pays, 72 049 concessions en 
milieu urbain et 104 562 en milieu rural, 132 802 logements dans les 
villes et 330 446 dans les campagnes, soit une moyenne de 1,84 logements 
(ou ménages) par concession en milieu urbain, 3,16 en milieu rural, bien 
que les types d’habitat soient fort différents d’une zone à l’autre du 
pays. 
Dans les villes, les écarts sont relativements faibles : de 
1,53 logements par concession à Kara, ville-champignon qui a décuplé en 
vingt ans (11, 1,59 à Tchamba, gros bourg agricole endormi, 1,64 à 
Bafilo, guère plus dynamique, et 1,69 à Lomé... à 3,09 à Dapaong, 3,58 à 
Kandé et surtout 5,61 à Niamtougou, agglomération à vrai dire peu cita- 
dine. La variation se fait donc plutôt en fonction d’un gradient Sud- 
Nord que selon la taille ou le dynamisme des villes. (Carte 1). 
Le milieu rural est plus diversifié, et les gradients n’en 
sont pas très clairs : la Région Maritime a les plus petites concessions 
(Yoto : 1, 80 ; Lacs : 1,95 ; Vo : 2,00), ainsi que le pays kotokoli et 
tchamba (Assoli : 1,91 ; Tchamba : 2,08) ; les valeurs s’accroissent en 
montant vers le Nord, pour culminer dans les préfectures du TÔne (6,721, 
du Doufelgou (f3,53 - guère plus que les 5,61 de la ville de Niamtougou) 
et surtout les 22,54 de la Kéran, où s’opposent l’habitat plutôt groupé 
des Lamba à l’est et celui, totalement dispersé, des Tamberma à l’est : 
(1) Qui a donc plus de concessions que Sokodé (4 100 contre 3 200), mais 
moins de logements (6 200 au lieu de 7 200). 
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ce chiffre extrême est probablement l’effet d’une définition mal adaptée 
des types de concession. 
* 
* * 
Le nombre d’habitants résidents (ce qui récupère les absents 
pour une courte durée et élimine les visiteurs) par concession évolue 
sensiblement selon les régions géographiques : faible dans les campagnes 
de la Région Maritime (121, moyen dans les Plateaux (21) et la Région 
Centrale (241, de plus en plus élevé vers le nord (hormis le centre- 
nord-est, de Tchamba à la Kozah : de 15 à 181, la Kara (28) et en 
Savanes (47), avec un maximum dans le Doufelgou (48), le TÔne (56) et, 
sans doute pour les mêmes problèmes de définition des unités, la Kéran 
(128). Les villes (avec un total deux fois plus faible : 9,4 hab. par 
concession au lieu de 19,5 dans les campagnes), évoluent de la même 
manière que celles-ci - ce qui n’est pas étonnant, car les migrations à 
courtes distances caractérisent les villes moyennes du Togo. Les villes 
du Sud comptent de 8 à 10 habitants par concession (Lomé : 8,4 (1) ; 
Aného : 7,9 ; Kpalimé : 10, ‘2 ; Atakpame : 8 ,l>, celles du Centre et du 
Nord de 13-14 à 17-18 (Sokodé : 14,3 ; Bassar : 18,l ; Dapaong : 18,0>, 
hormis Kara, qui a le record national inférieur : 7,0 habitants seule- 
ment par concession. 
Ce sont donc les caractères anthropologiques de l’habitat, 
Région par Région, qui expliquent fondamentalement ces variations. 
La qualité de la vie des habitants est beaucoup mieux signi- 
fiée par leur nombre dans chaque logement. A l’échelle des villes et des 
zones rurales par préfecture, ce rapport varie très peu, bien qu’il soit 
généralement plus faible en ville que dans les campagnes (hormis à 
Bafilo et Tchamba). La plupart des citadins sont 4 à 5 par logement 
(Niamtougou : 4,09, alors qu’on y avait trouvé le plus grand nombre de 
logements par concession ; Aného : 4,18 ; Kara : 4,56 ; Atakpamé : 
4,69 ; Kpalimé : 4,70 ; Lomé : 4,971, à l’exception de quelques villes 
(1) Pour Lomé (8,4 hab/concess.), l'écart avec l'enquête foncière ORSTOM 
de 1983-84 (13,2) ne peut s'expliquer que par des définitions diffé- 
rentes des unités. 
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du Centre et du Nord : Dapaong (5,811, Bassar (6,28), Sokodé (6,42), le 
maximum étant à Tchamba (7,441, cité encore peu urbaine. (Carte 2). 
Le milieu rural a légèrement plus d’habitants par concession 
(6,15 au lieu de 5,10), sans que des nuances régionales bien nettes 
apparaissent entre le minimum (5,2 dans le Haho) et le maximum (8,2 dans 
le TÔne, effectivement surpeuplé). Peut-être peut-on conclure à un 
certain avantage (c’est-à-dire un moindre entassement des habitants) des 
zones favorisées par l’urbanisation (Golfe, Lacs), les cultures de rente 
(ouest des Plateaux), les investissements publics (Kozah, Doufelgou), 
mais ce sont là des indices bien ténus pour nuancer les singularités 
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concessions hab./conces. logements log./conces hab./log. 
371 639 44 137 8,42 74 758 1,69 4,97 
14 028 1 773 7,91 3 360 1,90 4,16 
11 228 1 173 9,57 2 233 1,90 5,03 
7 526 810 9,29 1 659 2,05 4,54 
20 349 2 050 9,93 4 270 2,08 4,77 
3 997 515 7,76 927 1,80 4,31 
8 869 1 107 8,Ol 1 944 1,76 4,56 
28 101 2 755 10,20 5 982 2,17 4,70 
23 581 2 902 8,13 5 024 1,73 4,69 
8 109 859 9,44 1 599 1,86 5,07 
12 911 1 095 11,79 1 736 1,59 7,44 
10 565 616 17,15 1 795 2,91 5,89 
46 322 3 235 14,32 7 216 2,23 6,42 
12 053 914 13,19 1 498 1,64 8,05 
17 764 983 18,07 2 828 2,88 6,28 
4 106 301 13,64 775 2,57 5,30 
Niamtougou 
I 
12 438 1 542 1 22,95 3 041 5,61 
i 
4 09 
Kandé I 6 047 324 1 18,66 I 1 160 3,58 -/ 5,21 
Kara 28 510 4 093 6,97 6 253 1,53 4,56 




16 799 935 17,97 2 892 3,09 5,81 
677 711 72 049 9,41 132 802 1,84 5,lO 
Tableau 2 : Concessions et logements (milieu rural) 
Pop. 
résidente 
concessions hab./conces. logements log./conces. hab./log. 
iolfe 72 077 5 959 12,lO 12 617 2,12 5,71 
.acs 123 352 10 380 11,88 20 262 1,95 6,09 
'0 139 128 11 064 12,57 32 182 2,oo 6,27 
‘oto 93 093 8 044 11,57 14 493 1,80 6,42 
Lia 182 783 14 224 12,85 35 036 2,46 5,22 
Lég. Marit. 610 433 49 671 12,29 104 590 2,ll 5,84 
imou 74 128 3 943 18,80 13 428 3,41 5,52 
laho 101 828 4 945 20,59 15 723 3, 18 6,48 
:1oto 158 309 8 777 18,04 31 195 3,55 5,07 
lgou 140 962 5 352 26,34 24 700 4,62 5,71 
Iawa 101 468 4 652 21,81 17 674 3,80 5,74 
Gg. des plat. 576 695 27 669 20,8-G 102 720 3,71 5,61 
rchamba 31 900 2 129 14,9H 4 418 2,08 7,22 
jotouboun 121 006 3 542 34, 16 18 853 5,32 6,42 
rchaoud jo 49 871 2 769 18,Ol 7 172 2,59 6,95 
Gg. Centrale 202 777 8 440 24,03 30 443 3,hl 6,66 
Issoli 20 315 1 351 15,04 2 581 1,91 7,87 
Bassar 101 064 2 928 34,52 14 491 4,95 6,97 
Binah 45 969 1 670 27,53 7 162 4,29 6,42 
Doufelgou 46 887 985 47,60 8 405 8,53 5,58 
Kéran 38 698 303 127,72 6 829 22,54 5,67 
Kozah 91 890 5 197 17,68 16 179 3,ll 5,68 
Rég. Kara 344 823 12 434 27,73 55 647 4,48 6,20 
Oti 64 908 2 126 30,53 8 664 4,08 ?,47 
Tône 234 338 4 222 55,50 28 382 6,72 8,26 
Rég. Savanes 299 246 6 348 47,14 37 046 5,84 8,08 
Tot. pop. 
rurale 2 033 974 104 562 i 19,45 330 466 3,16 l 6,15 
, I I I I I 
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II - NATURE ET AGE DES CONCESSIONS 
Le tableau “7.1” des résultats du Recensement classe les 
176 000 concessions du pays selon l’âge et le type du bâtiment princi- 
pal : “maisons traditionnelles”, “maisons” (à un ou à plusieurs loge- 
ments) , “villas”, “bâtiments à un ou deux étages”, “immeubles”. . . La 
définition étant faite par l’agent recenseur lui-même, il n’y a prati- 
quement pas d’ “autres”, ni d’indéterminés (ce qui n’est cependant pas 
une garantie que les définitions aient toujours été comprises de la même 
manière, surtout en zone rurale). 
Notons de suite que les maisons, traditionnelles et modernes, 
“à un seul logement” sont très peu nombreuses : 4,2 56 du total des 
concessions en milieu urbain, 5,3 % en milieu rural. On les regroupera 
donc avec les autres “maisons”. L’habitat plus luxueux (villas et immeu- 
bles) est également très peu représenté : 0,35 % en milieu rural, 2,4 % 
au milieu urbain (1,5 !% si l’on exclut Lomé), soit 0,9 YO de villas 
basses, 1,5 % de maisons à deux ou trois niveaux, Il,05 % d’immeubles 
plus élevés (dont 22 en tout à Lomé, 12 à Kara, 2 à Tsévié...). 
La distinction majeure entre cases traditionnelles et maisons 
modernes -dont on verra plus loin les composantes : murs, sol, toiture- 
nous servira donc à essayer de classer les villes, qui manifestent ainsi 
leur vitalité citadine. (Carte 3). 
C’est Lomé qui a, de loin, le record de modernité : 86,5 %’ de 
ses concessions sont classées comme maisons modernes, et 3,0 IX comme 
habitat de luxe (1,l % de villas, 1,9 70 de maisons à étages, 0,05 % 
d’immeubles), face à 10,5 46 d’habitats de type “traditionnel”. Aného 
suit de peu : 82,3 70 de maisons de type moderne (même s’il s’agit 
d’architectures vieilles d’au moins un demi siècle, elles sont spécifi- 
quement urbaines), 3,7 % d’habitats de luxe et 13 % de cases de type 
rural. Kara, malgré la vigueur de sa croissance, a encore 30 % d’habitat 
traditionnel à côté de 67,9 % de moderne, de même que Tabligbo : respec- 
tivement 31,7 ‘?A et 66,9 50. Les 63,3 40 de “modernes” à Niamtougou 
laissent plus sceptique sur la définition retenue (il est vrai que l’on 
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y trouve de nombreuses maisons rurales récentes bâties en pierres 
sèches). Kpalimé, Tsévié, Sokodé ont un peu plus de la moitié de maisons 
non-traditionnelles, Atakpamé, Mango, Bassar un peu moins. Vogan et 
Dapaong (26,6 i0 chacune), Amlamé (25,l %>, Sotouboua (24,7 %> et surtout 
Bafilo (ICI,7 %, après absorption du gros village de Tchon-Oro) sont les 
villes dont l’habitat est le moins citadin. 
L’habitat de luxe ne représente un peu plus de 3 % des unités 
d’habitation qu’à Lomé, Aného et Atakpamé, plus de 2 % à Sokodé et Kara, 
1 40 à Notsé, Tabligbo, Kpalimé..., presque rien ailleurs. Lomé regroupe 
d’ailleurs 74,9 5% des villas du milieu urbain tout entier, 76,2 % des 
maisons à étages et 61,l 5’6 des rares immeubles. 
* 
* * 
Dans les campagnes, où l’habitat de luxe est pratiquement 
absent (0,2 ?A), 1 es maisons modernes représenter-t 15,8 70 du total : 
18,s 46 dans la Région Maritime et dans la Kara, 16,0 ‘% dans celle des 
Plat.eaux, 9,7 % dans la RÉgion Centrale, 7,4 !% dans les Savanes, avec de 
fortes inégalités selon les préfectures : 31,4 70 dans le Golfe rural 
(dont une bonne partie est en réalité une extension de Lomé au-delà des 
limites communales), 26,4 70 dans la Kozah, qui a bénéficié de beaucoup 
de faveurs diverses, publiques et privées, 24,5 ‘?‘A dans le Kloto et 
21,4 70 dans l’Amou, riches du café et du cacao, 23,2 70 dans les Lacs, 
construites sans doute par des migrants enrichis à Lomé. A l’opposé, il 
n’y a que 8,0 % d’habitat moderne dans le TÔne rural, 6,8 % dans le 
Tchaoudjo, 4,2 40 seulement dans le Haho, malgré l’argent apporté par la 
culture du coton (qui, il est vrai, démarrait tout juste en 1981). On 
remarquera que des villes comme Vogan, Amlamé et surtout Bafilo ont à 
peu près les mêmes proportions d’habitat traditionnel que les campagnes 
qui les entourent, et dont elles ne se distinguen t guère. 
* * 
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L’âge des constructions (principales) a été classé en quatre 
tranches : moins de 5 ans, de 5 à 9 ans, de 10 à 19, 20 ans et plus, 
avec un résidu d’ “indéterminés” non négligeable : 7,l % en rr,ilieu 
urbain, 5,4 SO en milieu rural. 
Les villes dont le bâti est le plus vieux sont Aného (68,O % 
de “20 ans et plus”) et Bafilo (65,0 70) -l’une à l’habitat essentielle- 
ment urbain, l’autre de type rural-, Vogan (53,9 SO), Badou (49,4 Y’;), 
Mango (47,6 YA), Amlamé et Kpalimé (40,4 %) : à la fois de gros bourgs 
encore bien villageois et de vieilles cités dont la prospérité a depuis 
longtemps fléchi. On trouve, à l’oppose, Kara (11 ,O %) et Tabligbo 
(17,7 %), Kandé (22,5 %), S t b o ou oua (22,9 V;o), Tsévié (23,5 VO), là encore 
des villes à essor rapide et des agglomérations assez peu citadines, 
mais à croissance récente. 
Le maximum de constructions neuves se trouve à Tabligbo 
(30,3 :o>, alors révolutionnée par la construction de l’entreprise CIMAO 
(l), Kara (15,8 SO), à l’apogée de son essor (2), Tsévié (13,7 %), relan- 
cée par 1 ‘e>:pansion de 1 ‘agglomération loméenne, et Lomé (10,8 !%) . Le 
minimum est à BafiJo (3,3 %Go), Aného (3,9 %), Badcu (4,l %), Vogan 
(4,9 z;. . . 
Retenons, comme principale variable discriminante, l’ensemble 
des concession: de 0 à 9 ans en 1981. (Carte 4). 
Plus de la moitié des bâtiments de Kara (54,O 7;) et de Tabli- 
gbo (50,3 SO) dataient alors de moins de 10 ans, ainsi que le tiers de 
ceux de Tsévié (39,Z VO), L orné (33,5 %> et Bassar (32,4 7;) : un quart 
seulement à Sokodé (26,8 %), Dapaong (25,1 %), Atakpamé (23,4 IL) et 
Kpalimé (23,4 4;) ; un dixième à peine à Badou (Il,7 %), Aného (Il,2 %) 
et Bafilo (‘TO,6 Y%), où l’on peut dire que la construction est à peu près 
gelée. 
Or, observe donc un net tassement des vieilles villes commer- 
ciales du Sud, hormis Tsévié (réveillée récemment, après une longue 
stagnation) et le cas particulier de la cité minière de Tabligbo (retom- 
bée maintenant dans son sommeil, depuis la fermeture de la CIMAO). Au 
(1) CIMENTS D'AFRIQUE DE L'OUEST, exploitation d'une mine de calcaire et 
traitement en clinker sur place. 
(2) Il est probable que, la crise économique mondiale venue et les 
grands chantiers taris, la croissance spectaculaire de Kara s’est 
amoindrie depuis le Recensement. 
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Centre et au Nord, la croissance du bâti est en général plus rapide, 
même dans les petits centres (hormis la vieille Mango). Kara était alors 
en pleine frénésie de construction, à la mesure de sa croissance démo- 
graphique de 10 YO par an. 
Dans la plupart des villes (comme, par exemple, à Sokodé) , la 
croissance s’est faite par une amélioration de la qualité du bâti : si 
le total des concessions de Sokodé s’est accru de 26,8 70 en dix ans, les 
cases traditionnelles n’y ont crû que de 19,0 70, contre 33,9 % aux mai- 
sons modernes et 36,2 % aux villes et immeubles. A Kara, les chiffres 
sont, respectivement, de 46,8 %, 57,6 % et 39,El YO pour un croit total de 
54,0 VA : l’habitat de luxe a progressé moins vite ; les techniques tra- 
ditionnelles ont représenté, avec le quart des bâtiments nouveaux, une 
partie importante de l’effort de construction. A Tabligbo, l’habitat 
moderne a été prépondérant (56,4 ID des moins de 10 ans, au lieu de 
50,3 06 au total), et 100 5; des villas ont été construites dans cette 
période. 
Les résultats de Lomé sont plus surprenants : dans un total de 
33,5 40 de bâtiments récents, on ne trouve que 26,4 5; des villas et 
immeubles, 32,9 56 des maisons modernes et 39,7 ‘% des “maisons tradition- 
nelles” (dont 17,6 % ont moins de 5 ans), qui, selon un paradoxe appa- 
rent, représentent un sixième des constructions de moins de 5 ans et un 
dixième de celles de 5 à 9 ans. Il ne s’agit donc vraisemblablement 
d’authentiques cases traditionnelles, mais d’habitats précaires (quoique 
destinés à durer) ou de constructions provisoires dans l’attente que 
soient construites les maisons modernes définitives. On se heurte là 
encore aux problème des définitions, qui ne sauraient tout englober a 
priori. 
* 
En mi lieu rural, - que l’on aurait pu cro ire très stable dans 
son bâti, les écarts sont fort importants. On avait déjà remarqué que la 
proportion de maisons de type moderne s’échelonnait de 4,2 % (le Haho) à 
24,5 % (le Kloto, pourtant mitoyen), avec une moyenne entre 10 et 15 70. 
Les contrastes de jeunesse des constructions sont beaucoup plus forts : 
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de 9,8 % (la Binah, décidement peu favorisee, qui compte 69,8 % de mai- 
sons de plus 20 ans) à 68,3 % (la Kéran, toute proche, chiffre si élevé 
qu’il pose problème : est-ce une erreur de définition, ou bien y a-t-il 
effectivement reconstruction permanente des cases en terre des Lamba et 
des Tamberma, ou encore des remaniements importants à la suite de la 
création de la réserve naturelle de la Kéran ?>. La répartition des 
catégories (carte 5) n’obéit pas à des logiques immédiatement saisissa- 
bles : si le Sotouboua et 1’Ogou sont des régions d’immigration rurale, 
ce n’est guère le cas du Tchamba et encore moins de 1’Oti. L’Amou, riche 
de son café, ne compte que 31,2 4; de constructions de plus de 20 ans ; 
le Kloto, aussi, bien équipé en maisons modernes, en a 49,8 % d’an- 
tiennes. 
On notera que, hormis l’Oti, les préfectures à habitat rural 
peu modernisé sont en général celles qui ont le plus faible taux de 
nouvelles constructions (Yoto, Wawa, Tchaoudjo, Binah, secondairement 
Haho et TÔne), mais que la réciproque n’est pas vraie : l’habitat rural 
le plus moderne (Lacs, Kloto, Kozah, Doufelgou) n’est pas celui qui 
s’est accru le plus vite (comme dans la Kéran, l’Ogou, le Sotouboua), 
sauf dans le cas de l’Amou (31 % de maisons modernes, 21 70 de bâtiments 
de moins de 10 ans>. 
Cette marquetterie de situations contradictoires demanderait 
donc une analyse cas par cas. 
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Tableau 3 : Nature des concessions urbaines 
Maison tradit. Maison moderne 
Nombre -----------_--_- ------__________ 1-2 éta- 







Lomé 44 137 0,6 % 9,9 % 3,8 % 82,6 % 1,l % 1,9 % O,l% - 
Aného 1 773 0,6 % 12,5 % 0,5 % 81,8 % 0,5 % 3,2 % - 0,9 % 
Vogan 1 173 3,l % 69,3 % 0,9 % 25,7 % 0,2 % 0,8 % - 
Tabligbo 810 1,2 % 30,5 % 3,3 % 63,6 % 1,4% - 
Tsévié 2 050 2,9 % 40,l % 1,6 % 55,2 % - 0,l % O,l% - 
Amlamé 515 0,6 % 74,3 % - 25,l % - 
Notsé 1 107 2,6 % 38,6 % 2,4 % 54,7 % 1,7% - 
Kpalimé 2 755 3,5 % 36,l % 4,5 % 54,8 % 0,4 % 0,6 % - 0,l % 
Atakpamé 2902 1,2% 48,4 % 1,l % 45,8 % 0,4 % 3,0 % - 0,l % 
Badou 859 0,5 % 64,0 % 0,7 % 34,8 % - 
Tchamba 1095 1,2% 62,4 % 1,l % 35,3 % - 
Sotouboua 616 2 6 % 72 6 % 14% 23 2 % 02% - 
Niamtougou 542 4,2 % 32,3 % 1,l % 62,l % 0,2 % - 0,l % 
Kandé 324 2,8 % 54,9 % 0,3 % 42,0 % - 
Kara 4 093 0,7 % 29,2 % 0,6 % 67,3 % l,o % 0,9 2 0,3% - 
Mango 930 4,9 % 53,6 % 3,7 % 37,8 % - 
Dnpaong 935 3,0 % 68,2 % 3,4 % 23,2 % 0,9x - 1,3 % 
Total pop. 
urbaine 72 049 1,ll % 23,57 % 3,lO % 69,66 % 0,89 % 1,52 % 0,05 % 0,lO % 
Total pop. 
rurale 104 562 4,69 % 78,61 % 0,63 % 15,81 % 0,12 % 0,ll % 0,Ol % 0,02 % 
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Tableau 4 : Age des concessions urbaines 
0 à 4 ans 5 à 9 ans 10à 19 ans 20 anset+ indét. 
Lomé 44 137 10,8 % 22,7 % 26,8 % 32,2 % 7,5 % 
Aného 1 773 3,9 % 7,3 % 15,2 % 68,O % 5,6 % 
Vogan 1 173 4,9 % 15,l % 21,5 % 53,9 % 4,6 % 
Tobligbo 810 30,3 % 20,o % 26,5 % 17,7 % 5,5 % 
Tsévié 2 050 13,7 % 25,5 % 29,2 % 23,5 % 8,l % 
Amlamé 515 5,l % 14,8 % 30,5 % 40,4 % 9,2 % 
Notsé 1 107 3,8 % 20,3 X 34,8 % 32,l % 9,0 % 
Kpalimh 2 755 6,9 % 16,3 % 27,9 % 40,4 % 8,5 % 
Atakpamé 2 902 5,8 % 17,6 % 29,3 % 38,9 % 8,4 % 
Badou 859 4,l % 7,6 % 33,9 % 49,4 % 5,0 % 
Tchamba 1 095 6,4 % 20,5 % 31,2 % 35,9 % 6,0 % 
Sotouboua 616 7,8 % 28,l % 33,8 % 22,9 % 7,4 % 
Sokodé 3 235 8,9 % 17,9 % 34,8 % 33,l % 5,3 % 
Bafilo 914 3,3 % 7,3 % 20,7 % 65,0 % 3,7 % 
Bassar 983 9,0 % 23,4 % 33,l % 28,9 % 5,6 % 
Pagouda 301 6,0 % 32,2 % 17,6 % 37,5 % 6,7 % 
Niamtougou 542 5,2 % 20,7 % 37,6 % 34,3 % 2,2 % 
Kandé 324 7,7 % 24,7 % 40,l % 22,5 % 5,0 % 
Kara 4 093 15,8 % 38,2 % 29,6 % 11,o % 5,4 % 
Mango 930 6,6 % 11,4 % 27,l % 47,6 % 7,3 % 
Dapaong 935 5,l % 20,o % 41,4 % 29,2 % 4,3 % 
Total pop. 
urbaine 72 069 10,04 % 21,85 % 27,85 % 33,19 % 7,07 % 
Total pop. 
rurale 104 562 7,ll % 15,75 % 28,34 % 43,44 % 5,36 % 
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Tableau 5 : Habitat rural : type et âge 
Nombre de 
Concessions 
Concessions Concess. de Concess. de 
concessions 
tradition- 
nelles modernes - de 10 ans 20 ans et + 
:olfe 5 959 67,5 % 31,4 % 28,3 % 46,2 % 
.acs 10 380 76,0 % 23,2 % 12,5 % 56,7 x 
‘0 11 064 84,7 % 15,0 % 15,7 % 44,) % 
'oto 810 90,6 % 9,l % 16,l % 48,8 % 
:io 14 224 82,4 % 17,6 % 23,5 % 37,4 % 
Légion Maritime 49 671 81,14 % 18,47 % 18,83 % 45,82 % 
Lmou 3 943 78,4 % 21,4 % 31,6 % 31,2 % 
laho 4 945 95,5 % 4,2 % 24,7 % 37,5 % 
:1oto 8 777 75,3 % 24,5 Z 16,l % 49,8 % 
$OU 5 352 85,0 % 15,0 % 44,2 51 20,9 % 
Jawa 4 652 90,7 % 9,2 2 18,9 % 41,l x 
{Pgion des Plat. 27 669 83,HO % 16,04 X 25,77 7. 37,YO % 
rchnmba 2 129 89,2 % 10,9 % 45,l % 18,5 % 
3otouboua 3 542 86,9 % Il,3 % 33,4 % 33,0 % 
rchaoud jo 2 769 93,0 % 6,8 % 16,l % 55,9 % 
légion Centrale 8 440 90,18 % 9,68 % 30,69 % 36,86 % 
issoli 1 351 89,4 % 10,o % 23,3 % 60,6 % 
Bassar 2 928 86,l % 13,8 % 29,7 % 38,6 % 
Sinah 1 670 91,4 % 8,4 % 9,8 51 
I 
69,8 % 
Ioufelgou 985 78,4 % 21,6 % 22,2 % 52,8 % 
<éran 303 89,4 % 10,5 % 68,3 % 8,3 % 
<ozah 5 197 73,5 % 26,4 % 20,5 % 56,0 % 
iég. de la Kara 12 434 81,35 % 18,47 % 22,85 % 52,84 % 
Oti 2 126 93,9 % 6,l % 36,6 % 33,8 % 
TÔne 4 222 91,9 % 8,0 % 28,6 % 42,2 % 
Rég. des Savanes 6 348 92,56 % 7,39 % 31,30 % 39,38 % 
Total zÔne 
rurale 104 562 83,29 % 22,96 % 16,44 % 43,44 % 
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III - LA QUALITE DU BATI 
Les tableaux 7.3, 
trois éléments de la qua1 
murs, du toit et du sol. 
7.4 et 7.5 du recensement nous informent sur 
ité du bâti des concessiors : la nature des 
Pour l’ensemble des 72 000 concessions dénombrées en milieu 
urbain, les murs se répartissent en : 
61,80 !% en ciment , pierres ou parpaings, 
15,90 ?A en “semi-dur”, 
18,25 !% en terre battue ou en briques crues, 
0,63 % en planches, 
1,55 ‘% en nattes, paille, branches..., 
1,87 4; autres ou indéterminés. 
Les proportions varient naturellement beaucoup d’une ville à 
l’autre. C’est Aného qui a le plus grand nombre de maisons en dur 
(76,6 Y;), devant Lomé (73,4 ?‘A), Tabligbo (62,4 56) et Kara (56,8 %) ; 
c’est Bafilo qui en a le moins (8,3 YA), derrière Amlamé (14,4 %) et 
Vogan (21,l ?A>... Le maximum de semi-dur se trouve à Notsé (28,5 70) et 
Badou (28,0 YA), le minimum à Tchamba (4,5 %) et Mango (5,l 46). Les murs 
de terre dominent encore largement à Bafilo (88,5 %o>, Sotouboua (70,6%), 
Amlamé (70,5 %> alors qu’ils sont pratiquement absents à Aného (6,5 70) 
et à Lomé (3,4 SI. 
Les autres matériaux (planches, nattes...) sont partout infé- 
rieurs à 1 70, sauf à Tabligbo (2,6 Y%>, Lomé (5,4 Y,$> et Aného (5,5 ‘%), 
c’est-à-dire dans les villes où les matériaux modernes prédominent le 
plus. Il ne s’agit donc pas ici d’archaismes, de techniques rurales 
maintenues en ville, comme peut l’être l’architecture de terre tradi- 
tionnelle, mais bien d’habitat précaire, soit sous-intégré, comme les 
quasi-bidonvilles des pêcheurs des alentours de port (11, soit de 
constructions provisoires pendant la durée (parfois fort longue) d’une 
construction définitive : ces matériaux ne représentent que 2,9 % des 
bâtiments de plus de 20 ans, mais 15,l YO de ceux de moins de 5 ans 
(1) Rasés e,> 1983, mais reconstruits à l'identique dans le quartier 
“Zorro Bar”, au nord de la Zone Industrielle. 
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(alors que 24 % des maisons de plus de 20 ans sont en “semi-dur”, héri- 
tage des anciens modes de construire). 
Au total, ce sont les villes du Sud qui ont les murs les plus 
solides : seules Badou (51,8 %) et surtout Vogan (63,Z %) et Amlamé 
(70,s %) ont plus de 50 % de murs en terre. Au Centre et au Nord, seule 
Kara en a nettement moins de la moitié (24,8 70) et Sokodé un peu moins 
(42,9 io) ; les autres villes restent proches de l’habitat rural. 
* 
* * 
Les toitures des concessions urbaines sont en : 
dalle de béton : 1,67 76 
tôle de ciment, tuiles : 5,48 /O 
bac aluminium : 0,36 :ii 
tôles en zinc : 86,30 % 
paille branches : 4,71 !% 
autres, indéterminés : 1,48 % 
Ecrasante prépondérance, donc, du toit en tôles, qui atteint 
les 98,‘l % à Badou, 95,l % à Atakpamé, 93,3 % à Dapaong, 89,670 à Lomé.. . 
Il n’est minoritaire qu’à Pagouda (36,9 %) et Bafilo (38,l %). Les toits 
en “bac alu” ou ciment ondulé type “éverit” se rencontrent surtout à 
Pagouda (27,9 %) et Aného (15,2 %), les dalles de béton à Pagouda 
(3,3 %), petit centre administratif aux nombreux bâtiments de fonction, 
à Lomé (2,3 %), Aného (2,2 !%), Atakpamé (1,3 46) et Kara (0,9 %). 
Une seule ville -on l’a déjà dit, assez peu urbaine- a gardé 
une majorité de toits de paille : Bafilo (60,O 7;). Ils sont également 
nombreux à Tchamba (41,4 56)) Mango (33,6 SO), Kandé (32,7 Y;), Pagouda 
(30,9 40) et dans une seule ville du Sud : Vogan (28,l SO). Les toits de 
paille ont pratiquement disparus à Kara (2,2 YO), Badou (0,9 Y;), Lomé 




Les sols des 133 000 logements urbains se divisent en trois 
groupes, très inégaux : 
marbres, carrelages, granit0 : 2,30 50 
chappe de ciment : aa, 7; 
terre battue ou sable : 6,51 76 
autres et indéterminés : 2,23 5’: 
Ecrasante majorité du ciment (96,6 % à Atakpamé, 94,l % à Mango, 93,2 70 
à Kara . . . ) , qui caractérise donc 1 ‘habitat urbain. Les sols “de luxe” 
le complètent à Lomé (3,74 70) et, secondairement, à Pagouda (1,3 %), 
Kara (1,2 46) et Aného (0,9 %o>. 
Les sols en terre battue restent cependant majoritaires à 
Niamtougou ( 53,0 %) et Kandé (50,Cl !%), et encore importants à Pagouda 
(39,5 %), Eafilo (31,5 70) et Vogan (29,a VO), alors qu’ils ont presque 
disparu à Atakpamé (1,3 VO>, Lomé (1,8 Y&), Mango (2,770) et Kara (3,l YA). 
* 
* * 
On l’a bien sûr remarqué, ce sont les memes noms qui revien- 
nent régulièrement en tête ou en queue des séries. Pour les synthéti- 
ser, utilisons un indice global de la qualité du bâti, qui prend en 
compte (négativement) les éléments les moins modernes : proportions de 
murs en terre, de toits en pailles et de sols en terre. Additionnons le 
pourcentage de ces trois éléments pour chaque ville, et divisons par 
trois : un total proche de 100 signifiera une ville à l’habitat prati- 
quement pas touché par les améliorations possibles, un chiffre proche 
de 0 un maximum de caractères modernes. (Carte 6). 
Lomé vient en tête avec 3,6 points : luxueux, modeste ou pré- 
Caire, son habitat n’a plus rien à voir avec les constructions de type 
rural. La vieille ville d’Aného, avec 8,4, fait très honorable figure 
urbaine (à condition de ne pas tenir compte de l’état de délabrement de 
nombre de ses vieux bâtiments (1) , à l’architecture si typiquement 
citadine). Kara, dont on a dit l’explosion urbaine, précède (avec 10,l) 
Atakpamé (13,4) et Kpalimé (14,8). Viennent ensuite les petites villes 
(1) Délabrement qui a moins des causes économiques (l'argent, souvent, 
ne manque pas) que sociales (l'héritage en indivision, qui paralyse 
toute initiative). 
0 . . 
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du Sud : Tsévié, Notsé, Tabligbo (de 15,6 à 16,3) et, plus loin, Badou 
(22,1), en compagnie des principales villes du Centre et du Nord : 
Sokodé (20,8), Dapaong (27,7), Bassar (29,4), Mango (31,2), deux chefs- 
lieux de Région et deux cités à l’urbanisation ancienne. Les caractères 
les moins urbains se trouvent dans l’habitat de Vogan (40,5), Kandé 
(47,8) et surtout Bafilo (60,1), qui se manifeste encore une fois comme 
un gros village. 
Au delà du gradient Nord-Sud, on notera la prépondérance des 
caractères citadins soit dans les chefs-lieux de Région, soit dans des 
villes plus anciennes, même si la prospérité de celles-ciestaujourd’hui 
bien oblitérée, Les autres chefs-lieux de préfecture ne se distinguent 
guère, malgré leurs fonctions administratives, du monde rural. 
La ville de Lomé représente 61,126 YO des concessions citadines. 
Elle regroupe II ,4 % des murs en terre répertoriés en milieu urbain, 
72,8 ‘?A des murs en dur, mais aussi 86,4 40 de ceux en nattes et 93,9 ‘% de 
ceux en planche ; 24,2 SO des toits de paille, 89,2 % des toits de tôles, 
87,4 !% des bacs alu et éverit, 95,0 SO des dalles en béton.. . Avec 
56,29 70 du total des logements, Lomé a 15,4 % des sols en terre, 58,4 YO 
des sols en ciment et 91,3 70 des sols les plus. coûteux. Les matériaux 
les plus habituels se retrouvent donc à Lomé dans des proportions 
normales ; ce sont les éléments de luxe qui se concent.rent massivement 
dans la capitale, mais aussi les matériaux précaires. 
* 
* )t 
L’habitat rural apparait, comme on pouvait s’y attendre, bien 
moins modernisé que celui des villes : pour ses 104 000 concessions, 
l’indice global est de 58,3 contre Il,0 en milieu urbain (25,6 si l’on 
extrait Lomé). L’ensemble est relativement homogène, car les écarts sont 
bien moins marqués qu’entre les villes. 
Les murs des 104 000 concessions rurales sont en : 
dur (béton, pierre, parpaings) : 12,85 Io 
semi-dur : 7,09 40 
terre battue, brique non cuite : 76,19 46 
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planches : 0,23 m 
paille, nattes, feuilles : 1,80 i0 
autres et indéterminés : 1,84 5% 
L’habitat traditionnel, c’est-à-dire les cases en terre et en 
nattes, représente encore 77,99 VO du total (remarquons la quasi-absence 
des planches, normale dans un pays si peu boisé), soit 76 % de l’ensem- 
ble des constructions dans la Régions Maritime, 78 % dans celles des 
Plateaux et de la Kara, 85 % dans les Savanes, 88 % en Région Centrale : 
le gradient n’est pas du tout évident. L ‘écart est assez faible entre 
les préfectures aux constructions les plus modernes : Golfe : 63,4 % 
(mais, parmi elles, nombres de maisons urbaines de l’agglomération de 
Lomé), Kloto : 65,8 !% ; Kozah : 69,9 70, Lacs : 71,3 !%. . . et les plus 
traditionnelles : Assoli : 88,6 ; Tchaoudjo : (la ville de Sokodé a 
accaparé les investissements modernes) 90,4 !% ; Oti : 9’?,0 ? et -de 
façon inattendue- Haho : 92,0 % (malgré l’argent du coton, dont le Haho 
produit le tiers du total national). 
Les toits de ces concessions sont en : 
dalle de béton : 0,14 4; 
tuiles, tôles en ciment : 1,99 70 
bac aluminium : 0,29 % 
tôles en zinc : 54,90 76 
paille, branches : 40,70 76 
autres et indéterminés : 1,98 76 
Grande rareté donc des toits “de luxe”, mais majorité, dans 
1 es campagnes, des toits de tôles en zinc. Les matériaux traditionnels 
ne représentent plus que 26 ‘YO des toitures dans la Région des Plateaux, 
39 !% dans la Région Maritime, 54 !% dans la Kara, 59 % en Région Cen- 
traie, mais encore 74 76 dans les Savanes, dont le paysage rural est 
resté bien proche des formes ancestrales. Le Kloto, qui a le second 
record de murs en dur, a le maximum de toits en tôle : Il,3 % seulement 
des concessions y sort encore couvertes de paille ou branches, ainsi que 
20,8 % de celles de la Wawa, 24,l % de celles de l’Amou. . . A l’autre 
extrémité de l’échelle : 86,6 !% dans l’Oti, 80,2 % dans la Kéran, 75,l 5’0 
dans l’Assoli... 
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Les sols des 330 446 logements ruraux sont en : 
marbre, carreaux : 0,09 40 
ciment : 41,43 m 
terre ou sable : SS,97 76 
autres ou indéterminés : 2,51 40 
Le sol en ciment, certainement supérieur au toit de tôle quant 
au confort et à l’hygiène de l’habitat (mais moins “prestigieux”), ne 
concerne pas encore la moitié de l’habitat rural. Les sols traditionnels 
de terre battue ou de sable se voient encore dans 47 % des logements 
ruraux de la Rtigion Maritime,, 49 !% dans les Plateaux, 58 % en Région 
Centrale, 70 % dans la Kara, 77 70 dans les Savanes. Le gradient Nord- 
Sud est, cette fois, parfait. Les variations correspondent à des diffé- 
rences d’appréciation que font les paysans qui veulent investir dans 
l’habitat, entre ceux qui mettent la priorité sur le toit et ceux qui 
l’attribuent au sol, mais il reste à expliquer cette variété des 
choix.. . 
C’est la préfecture du Golfe qui a le moins de sols tradition- 
nels : 27,4 %, suivie de Kloto : 36,2 70 et des Lacs : 46,8 70. Le minimum 
de modernité se trouve dans le Doufelgou (qui n’a pourtant que 72,6 % de 
concessions construites en terre) : 78,2 70, le TÔne : 79,5 % et surtout 
I 
la Keran 91,7 76. 
En synthétisant ces données par notre indice global de moder- 
nité, c’est sans surprise que l’on retrouve en tête le Kloto (37,8, 
mieux que les villes les moins citadines), et le Golfe (38,4), suivis de 
l’Amou (48,s) puis, peu au-delà de l’indice 50, le Zio (50,6) et la 
Kozah (53,2), la W&wa (56,0)... En queue de liste, le TÔne (76,3), 1’Oti 
(82,Z) et la Kéran (86,3). 
La carte (no 7) illustre bien une répartition géographique 
assez claire : sont favorisées les campagnes enrichies par les cultures 
de rente (Kloto, Amou, Wawa, secondairement Ogou) et par la proximité de 
Lomé, d’où reviennent les migrants et leurs capitaux (Zio, Lacs, Yoto). 
Mais le Vo, surpeuplé, et le Haho, marginal, restent bien en retard. A 
la seule exception de la Kozah (où ce sont multipliés les efforts, 
publics et privés), l’habitat du Centre, du Nord et surtout de 1’Extrême 
Nord reste très traditionnel, pour le bonheur des touristes, mais sans 
doute beaucoup moins celui de ses habitants. 
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6,4 % 28,6 % 2,6 % 0,3 % 3,8 % 
2,5 % 38,J % 0,2 % 0,5 % 3,5 % 
4,8 % 70,5 % - 0,2 % 0,4 % 
!8,1 % 32,6 % 0,6 % - 2,2 % 
7,3 % 33,5 % 0,2 % 0,8 % 5,l % 
!4,5 % 38,5 % 0,3 % 1,3 % 2,5 % 
!8,1 % 51,8 % 0,l % 0,4 % 0,5 % 
4,5 % 61,l % 0,3 % - 0,2 % 
6,3 % 70,6 % 0,8 % 0,2 % 4,9 % 
9,9 % 42,9 % 0,4 % 0,3 % 8,8 % 
2,4 %188,5 %/ 0,3 %I - 1,6 % 
12,4 % 54,9 % 0,6 % - 14,5 % 
10,4 % 24,8 % 0,3 % 0,9 % 7,0 % 
5,l % 56,9 % 0,5 % 0,3 % 7,3 % 
7,5 % 64,8 % 0,2 % 0,3 % 2,3 % 
15,9 % 18,3 % 3,6 % 1,7 % 5,8 % 
------ ------ ------ ------ ------ 
rôles 
zinc Tpaillei luxe /ciment] terre 
I I 
69,9 % 28,l % 0,04 % 67,0 % 29,8 % 
88,28% 10,9 % - 86,3 % 13,5 % 
86,0 % 8,2 % 0,05 % 90,9 % 5,8 % 
88,0 % 4,0 % 0,7 % 90,4 % 6,7 % 
95,l % 0,3 % 0,4 % 96,6 % 1,3 % 
98,l % 0,9 % 06,O % 85,9 % 13,4 % 
58,3 % 41,4 % 0,l % 90,3 % 8,9 % 
76,5 % 17,5 % 0,2 % 72,2 % 24,5 % 
76,0 % 13,6 % 0,4 % 91,2 % 5,7 % 
38,l % 60,O % 0,07 % 66,6 % 31,5 % 
,  
I  
86,3 % 4,7 % 2,3 % 89,0 % 6,5 % 
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Tableau 7 : Qualité de l'habitat rural 
Murs en Toit en Sol en 
i 
Golfe 63,4 % 13,7 % 21,7 % 24,5 % 71,3 % 27,4 % 71,5 % 
Lacs 71,3 % 7,8 % 19,7 % 53,0 % 42,5 % 48,6 % 50,9 % 
vo 79,3 % 7,3 % 11,8 % 52,4 % 43,l % 54,2 % 43,l % 
Yoto 85,3 % 5,3 % 7,5 % 30,5 % 65,8 % 53,0 % 44,8 % 
Zio 76,0 % 9,6 % 13,0 % 27,6 % 69,l % 48,2 % 49,6 % 
Région Maritime 75,77 % 8,50 % 14,29 % 38,55 % 57,49 % 47,37 % 50,43 % 
Amou 74,3 % 1,l % 2,0 % 24,l % 74,2 % 47,l % 50,8 % 
Haho 92,0 % 0,3 % 0,5 % 44,0 % 53,4 % 63,0 % 34,2 % 
Kloto 65,8 % 15,9 % 14,3 % 11,3 % 85,4 % 36,2 % 62,0 % 
ogou 79,5 % 5,l % 12,4 % 39,4 % 59,2 % 50,5 % 47,2 % 
Wawa 85,3 % 6,l % 6,6 % 20,8 % 76,l % 58,8 % 39,4 % 
Région des Plateaux 77,64 % 8,64 % 11,59 % 25,62 % 71,46 % 49,06 % 48,83 % 
Tchamba 88,l % 1,4 % 10,O % 49,8 % 48,9 % 47,0 % 51,0 % 
Sotouboua 82,9 % 4,4 % 8,3 % 52,7 % 41,6 % 63,2 % 33,8 % 
Tchaoudjo 90,4 % 3,5 % 5,7 % 74,7 % 30,7 % 49,2 % 49,8 % 
Région Centrale 86,66 % 2,20 % 5,09 % 59,21 % 37,3 % 57,55 % 40,04 % 
Assoli 88,6 % 0,l % 10,5 % 75,l % 16,4 % 55,8 % 42,0 % 
Bassar 82,7 % 0,7 % 13,3 % 66,3 % 29,9 % 73,4 % 24,8 % 
Binah 88,4 % 2,l % 8,l % 54,7 % 31,7 % 75,2 % 20,7 % 
Doufelgou 72,6 % 9,4 % 15,5 % 66,8 % 26,9 % 78,2 % 19,9 % 
Kéran 87,l % 7,9 % 4,3 % 80,2 % 4,6 % 91,7 % 5,9 % 
Kozah 69,9 % 4,9 % 23,l % 36,2 % 57,7 % 53,5 % 42,8 % 
Région de la Kara 78,05 % 3,44 % 16,33 % 53,51 % 39,43 % 70,OO % 27,24 % 
Oti 91,0 % 0,9 % 5,8 % 86,6 % 8,9 % 69,l % 26,3 % 
Tone 82,3 % 1,7 % 7,3 % 67,0 % 19,7 % 79,5 % 15,3 % 
Région des Savanes ,85,21 %, 1,43 %, 6,81 %, 73,57 %, 16,lO %,77,05 %, 17,93 %, 
Milieu rural 77,99 % 7,09 % 12,85 % 40,70 % 54,90 % 55,97 % 41,43 % 
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N- LE STATUT DES OCCUPANTS 
Les catégories de statut utilisées par le recensement (tableau 
7.8) sont, pour les logements et les habitants résidents : 
- propriétaires, 
- hébergés familiaux, 
- logés par l’employeur contre contribution, 
- logés par l’employeur gratuitement, 
- autres gratuits, 
- indéterminé. 
En milieu rural, il est bien normal que prime le statut de 
propriétaire : c’est le cas de 72,32 % des habitants, avec 19,82 % d’hé- 
bergés dans une maison de famille, soit au total 92,14 46. Il n’y a que 
1,33 50 d’habitants du milieu rural à être logés par un employeur (1,lO % 
gratuitement, 0,23 % en payant), 0,94 % d’autres formes de logement 
gratuit et 1,OO % d’indéterminés. Reste 4,58 % de résidents locataires 
(qui correspondent à 7,95 4; des logements). 
Ces 93 209 habitants locataires (sur 2 033 000 ruraux) sont à 
45,6 4; regroupés dans la Région des Plateaux, qui attire des immigrants 
pour ses cultures de rente : ce sont vraisemblablement ceux-ci qui 
forment l’essentiel de ces locations (10,7 % des ruraux de l’Amou, 8,l ‘% 
de l’ogou, 7,8 % du Kloto, 7,7 % de la Wawa...). On notera aussi 8,7 % 
de locataires dans le Golfe rural, qui héberge une partie des Loméens. 
Les locataires sont presque absents des Régions de la Kara (3,15 ?A> et 
des Savanes cl,18 7;). 
Ces statuts de résidence correspondent à des tailles de ménage 
très typés : 
6,68 hab. parmi les propriétaires, 
5,71 ” parmi les hébergés familiaux, 
5,O à 5,l pour les hébergés professionnels, 
3,55 pour les locataires (chiffre très stable à travers 




En milieu urbain, la situation est plus diversifiée : 
Résidents Logements 
propriétaires 42,8 50. 30,7 % 
hébergés famil. 18,9 % 18,l !% 
locataires 34,l % 46,6 !% 
logés payants 0,9 46 cl,9 % 
logés gratuit. 1,3 4: 1,4 !% 
autres 2,0 76 2,3 % 
avec des tailles moyennes de ménage de : 
7,12 hab. parmi les propriétaires, 
5,34 hab. parmi les hébergés familiaux 
4,8 à 5,3 pour les hébergés professionnels 
3,73 pour les locataires. 
C'est donc l'importance du phénomène locatif qui distingue l'habitat 
urbain. A vrai dire, le poids de Lomé est ici déterminant, avec 39 000 
logements locatifs, sur un total de 62 000 en milieu Lrbain (et 26 000 
en milieu rural), qui abritent 150 000 personnes sur les 230 000 loca- 
taires citadins (65,2 70). Les autres villes sont bien moins différentes 
du monde rural : 
Lomé l Autres villes 
propriétaires 
résidents logements résidents logements 
35,8 % 24,6 /O 51,2 70 38,5 % 







locataires I 40,5 YO l 52,4 46 I 26,3 :A I 39,2 :O 
logés payants ) 0,8 VO 1 0,7 70 1 l,o 70 ) l,o m 
logés gratuit. I 0,7 % l l,o 76 I 2,l 7; I 2,0 % 




autres I 2,7 40 I 2,9 46 l 1,3 m l 1,6 !?A I I I I 
Total 371 639 74 758 306 072 58 044 
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LI~S ménages propriétaires sont un peu plus gros à Lomé que 
dans les autres villes (7,25 personnes contre 7,01, et 6,68 en milieu 
rural 1, les hébergés familiaux un peu plus petits (5,28 contre 5,411, 
les hébergés professionnels aussi (4,37 au lieu de 5,481, les loca- 
taires, enfin, un peu plus importants (3,84 personnes au lieu de 3,53 et 
3,55 en milieu rural). 
A Lomé, il y a donc une (légère) majorité de logements loca- 
tifs, devant un quart de propriétaires et près d’un cinquième d’hébergés 
familiaux, les logements de fonction étant presque insignifiants. Alors, 
peut-on dire, avec l’opinion publique, “Lomé, ville de locataires” ? 
C’est relativement vrai si l’on compare avec les autres villes, où les 
habitats locatifs sont à égalité avec ceux où loge un propriétaire, et 
sont donc surclassés si l’on y ajoute les autres maisons de famille. 
C’est relativement faux si l’on envisage la proportion d’habitants de 
tel ou tel statut : la taille deux fois moindre des ménages locataires 
ramène ceux-ci à 40,5 % des habitants de Lomé, contre 55,4 50 qui habi- 
tent chez eux (au sens large). 
C’est avec d’autres capitales qu’il faudrait comparer ces 
chiffres, car le phénomène locatif est en général beaucoup plus déve- 
loppé (il est, par exemple, massif à Abidjan), mais les chiffres 
manquent. 
Dans les autres préfectures du Togo, le statut de locataire 
est réduit à peu de choses : 26 % des résidents en moyenne, mais avec 
des contrastes significatifs, car on peut, dans une certaine mesure, 
tenir une forte proposition de locataires pour signe de dynamisme urbain. 
(Carte 8). Celui-ci est, en effet, particulièrement faible dans les 
villes dont on a déjà remarqué que l’habitat témoigne d’une profonde 
stagnation (1) : Tchamba : 7,8 /O de résidents locataires ; Bafilo : 
7,9 YO ; Mango : Il,7 % ; Vogan : 12,9 VO... On notera les médiocres 
scores de Sokodé (19,8 46) (21, Dapaong (23,3 SO), Aného (26,2 ‘%),pourtant 
carrefours importants du trafic et des migrations. Plus important est 
l’accueil des migrants (d’abord locataires) a Kpalimé (31,6 ‘%) et dans 
les autres villes des Plateaux riches en arboriculture (et en établisse- 
ments scolaires) : Badou (32,5 YO), Amlamé (33,l 76) et surtout -record 
(1) Confirr,iée par les autres analyses du recensement. 
(2) Dont de nombreux élèves qui louent une chambre en ville, selon J.C. 
Barbier. 
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national- Atakpamé, avec 52,6 % de locataires (11, qui dépasse Lomé 
(40,5 ‘YA) et Kara (50,5 ?A). Cette dernière information est une surprise, 
car une idée habituellement reçue est que, comme les loyers sont fort 
chers à Kara, c’est parce qu’ils sont rares : les locations sont proba- 
blement en nombre insuffisant par rapport à la demande, mais elles sont 
tout de même majoritaires ; ce qui est assez logique, car, dans cette 
ville en croissance rapide, les migrants arrivent trop nombreux et trop 
vite pour pouvoir accéder massivement à la propriété. 
La répartition des résidents propriétaires est à peu près 
l’inverse : un maximum à Tchamba (76,4 TO), Sotouboua (68,5 YA), Pagouda 
et Bassar (67,3 70) . . . . un minimum à Kara (39,Z %), Tabligbo (39,l ?‘A), 
Lomé (35,8 %), Atakpamé (‘27,‘l Y;)... 
Les “hébergés dans un logement familial” offrent aussi quel- 
ques surprises : 42,8 40, des résidents à Aného (contre 26,6 Y’0 de proprié- 
taires), signe que la majorité des propriétaires n’est pas sur place : 
ils sont à Lomé, et ne laissent qu’une partie de leurs familles dans la 
ville d’origine. Même raisonnement, en milieu beaucoup plus rural (mais 
aussi émigrant) à Vogan (35,3 40, d’hébergés), Bafilo (27,6 %), Notsé 
(26,5 ‘YO). Les minima se rencontrent à Kara (6,8 % : pas de place pour 
des familles sans chef), Pagouda (petit centre surtout administratif et 
paysan : 4,4 %) et Sotouboua (2,9 ?‘A), ville d’immigration et non d’émi- 
gration. 
Quant aux hébergés par un employeur, si peu nombreux à Lomé 
(1,4 %), Atakpamé (1,2 %> et Tchamba (l,‘l ?A), ils ne représentent 
quelque chose de notable que dans deux centres administratifs : Dapaong 
(5,O Y’;> et Pagouda (6,4 Ya), et surtout à Tabliqbo (15,7 Y;), où la CIMAO 
avait construit une cité pour ses cadres et une partie de ses ouvriers. 
Le statut des citadins, jamais étudié jusqu’ici au Togo, se 
révèle donc fort riche d’enseignements sur nos villes. 
(1) Véronique Dupont a bien montré, dans ses analyses de démographie, 
l'intensité de la circulation des migrants dans les villes des Pla- 
teaux. ("Dynamique des villes secondaires et processus migratoires : 
( . . . ) trois centres urbains au Togo", ORSTOM, 1986). 
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Tableau 8 : Statut des occupants en ville 
. 
population propr ié- hébergés logement 




Lomé 371 638 35,82 % 19,54 % 40,49 % 1,48 % 
Aného 14 028 26,61 % 42,77 % 26,22 % 2,29 % 
Vogan 11 228 48,07 % 35,26 % 12,91 % 2,65 % 
Tabligbo 7 526 39,05 x 12,30 % 31,66 % 15,72 % 
Tsévié 20 349 51,96 % 21,45 % 22,20 % 2,49 % 
Amlamé 3 997 45,43 % 14,49 % 33,15 % 4,68 % 
Notsé 8 869 40,90 % 26,51 % 28,21 % 1,91 % 
Kpalimé 28 101 46,08 % 16,54 % 31,59 % 3,45 % 
Atakpamé 23 581 27,15 % 17,46 % 52,61 % 1,20 % 
Badou 8 109 50,03 % 13,15 % 32,49 % 3,ll % 
’ Tchamba 12 911 76,42 % 14,32 % 7,75 % 1,07 % 
So touboua 10 565 68,55 % 2,92 % 23,21 % 2,91 % 
Sokodé 49 871 49,07 % 20,70 % 19,79 % 2,38 % 
Bafilo 12 053 61,91 % 27,60 % 7,90 % 2,25 % 
Bassar 17 764 67,28 % 13,76 % 14,62 % 3,17 % 
Pagouda 4 106 67,32 % 4,36 % 21,58 % 6,43 % 
Niamtougou 12 438 66,59 % 15,53 % 15,52 % 1,88 % 
Kandé 6 047 58,82 % 18,09 % 17,86 % 4,71 % 
Kara 28 510 39,19 % 6,79 % 50,48 % 2,79 % 
Mango 12 769 64,81 % 18,51 % 11,67 % 4,62 % 
Dapaong 16 799 60,81 % 10,15 % 23,25 % 5,02 % 
Totale pop. 
urbaine 677 711 42,78 % 18,90 % 34,05 % 2,22 % 
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v- LES ELEMENTS D’EQUIPEMENT 
L’un des éléments de confort les plus importants pour l’hy- 
giène est le type d’aisance (tableau 7.9) dont disposent les habitants 
pour leurs besoins naturels (qui peuvent, en cas de carence des équipe- 
ments, être une source de très dangereuses pollutions). 
Seuls 6,9 % des logements citadins disposent de W.C. modernes, 
avec chasse d’eau et, en principe, fosse septique : 10,6 % de ceux de 
Lomé, 2,2 % de ceux des autres villes. Lomé accapare 86,4 lia de l’ensem- 
ble des W.C. modernes Cl), soit 7 954 recensés sur 9 204 en milieu 
urbain (et 657 autres en milieu rural, dont près d’un quart dans la 
seule préfecture du Golfe, hors commune de Lomé) ; derrière viennent 
Tabligbo (225, certainement installés par la CIMAO), Sokodé (194), Aného 
(1681, Kara (158)... On voit l’écart entre Lomé et les autres villes 
moyennes. En proportions, Tabligbo est la ville la mieux équipée (13,6%), 
devant Lomé (10,6 Y;>, Aného (5,O ‘?A>, Dapaong (3,O %>, Sokodé (2,7 ‘%), 
Kara et Kpalimé (2,5 ‘Y;)... Disparition presque complète à Niamtougou 
(0,5 %), Amlamé et Kandé (0,4 Y;), Tchamba et Sotouboua (0,l %). 
En 1981, 39,8 ‘% des logements citadins utilisent, en ville, 
des fosses non septiques (en particulier le vieux système des tinettes) : 
51,s 5% à Lomé (bien que la fosse septique y  fût, en principe, obliga- 
toire depuis 1979) et 24,B 46 dans les autres villes, soit 38 491 fosses 
à Lomé (72,O 70 du total), 2 144 à Kpalimé, 1 934 à Atakpamé, ‘1 924 à 
Sokodé.. . C’est-à-dire, derrière les 51,5 5’6 de Lomé, 47,6 % des loge- 
ments de Tabligbo, 44,6 YO de ceux de Tsévié, 38,5 YO d’Atakpamé, 35,B Y% 
de Kpalim6.. . (0 % h Onfilo ct Bnssnr, 2,7 % à Niarnlougoo). 
26,4 % des logements de Kpalimé ont recours aux seuls W.C 
publics, ainsi que 21 ,l 40 de ceux de Badou (ville qu’il est exceptionnel 
de voir ainsi distinguée par un équipement urbain), 17,7 40 à Sokodé, 
15,6 40 à Lomé (3,2 % à Bassar, 1,6 40 à Kandé, 1 ,4 % à Niamtougou) , soit 
13,B 70 pour l’ensemble des villes, Il,3 76 sans Lomé. 
(1) Dont 3A % sont dans les 6 % de villas et bâtiments à étage (dont les 
2/3 sont équipés ainsi, 1/4 l'étant de fosses non septiques). 
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Et les autres ? Ils avouent tout simplement ne faire leurs 
besoins que dans la nature (1 >, ce qui est le cas de 58,5 YO des ménages 
urbains (6’l,O 56, Lomé exclue). C’est Lomé -où la nature signifie la 
plage, la lagune remblayée, les voies de chemin de fer...- qui en compte 
le moins, mais tout de même 15 719, soit 21,0 ‘% des logements (2). Qua- 
tre autres villes seulement disposent d’équipements privés ou publics 
qui permettent d’éviter “la nature” à plus de la moitié de leurs ména- 
ges : Tabligbo (30,9 %), Kpalimé (34,4 %), Tsévié (42,8 ?O) et Atakpamé 
(48,9 ‘Y;), Sokodé (51,9 40) et Dapaong (52,9 %> venant juste au-delà. Par 
contre Kandé (83,6 ?‘A), Amlamé (84,3 YO), Bafilo (84,8 %>, Bassar (87,3 %o> 
et surtout Niamtougou (95,3 % de besoins “dans la nature”) se caracté- 
risent par la quasi-absence de toute infrastructure dans ce domaine. 
(Carte 9). 
L’évacuation des eaux usées (tableau 7 .lO> est également 
instructive, bien que les catégories soient peu nombreuses : 18,l 40 des 
logements citadins disposent pour cela de fosses septiques ou -surtout- 
de puits perdus ; 46,6 70 utilisent de (très) rares égouts ou des rigoles 
aménagées ; 31,5 40 ont là aussi recours à la seule nature (25,3 4; à 
Lomé, 39,6 YO dans les autres villes). Il n’y a qu’à Aného que les fosses 
et puits perdus dominent (44,6 !% des logements), mais on en rencontre 
aussi 37,5 % à Vogan (est-ce là un élément culturel régional ?>, 29,l % 
à Bafilo, 26,7 % à Notsé. Les rigoles desservent 66,3 % des logements de 
Kara, 62,3 % de ceux d’Atakpamé, 52,4 !% de Lomé, 47,5 % de Badou... 
(14 m à Bafilo et Tchamba). La nature reste l’exutoire unique pour 
68,4 !% des ménages de Tchamba, 62,7 !% de Niamtougou, 56,7 % de Sotou- 
boua, 56,3 4; de Mango et Bassar, 55,5 70 à Pagouda. .., contre 26,0 % à 
Kara, 25,3 % à Lomé, 20,3 % à Atakpamé et 18,7 % à Aného, la cité la 
mieux équipée dans ce domaine. 
* 
Y * 
(1) A vrai dire, quand un logement est équipé, il n'est pas certain que 
tous ses habitants y aient effectivement accès : les petits enfants, 
en particulier, sont fréquemment envoyés faire leurs déjections dans 
la rue. 
(2) 51 % pour les logements de “type traditionnel”, c’est-à-dire pré- 
caire (70 % pour ceux "à un seul logement", niveau zéro de la cons- 
truction urbaine). 
0 50km 
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Le milieu rural est, on s’en doute, à peine équipé : 0,2 ?O des 
logements hors des villes disposent de W.C. modernes, 9,2 % de fosses, 
9,3 70 de W.C. publics et 80,9 50 des ménages vont dans la nature. Il y a 
cependant d’importantes nuances locales, le Sud-Ouest étant là nettement 
mieux installé, puisque les usagers de la nature tombent à 40,4 70 dans 
la Wawa, 46,5 % dans le Kloto, 51,3 % dans le Golfe rural, 66,5 % dans 
le Yoto et 68,6 /O dans le Zio (82 50, dans 1 ‘Amou, 83 % dans le Vo, 86 % 
dans les Lacs, et de 90 % -Sotouboua- à 99 % -Bassar- dans le Centre et 
le Nord). 32,4 % des logements du Golfe rural sont équipés de fosses 
(non septiques, bien sûr) et 70,O % de la Wawa, ainsi que 21 ,l % du 
yoto, 15,0 50 du Kloto, 14,4 70 du Zio, 10 % des Lacs, du Vo et de L’Amou. 
Les W.C. publics comptent dans le Golfe rural (9,l Si>, le Yoto (Il,8 SO), 
le Zio (l6,5 %>, la Wawa (29,3 %) et le Kloto (37,8 %) : c’est sans 
doute l’argent du café-cacao qui a été investi dans ces équipements, si 
rares d’habitude dans les villages. 
L’évacuation des eaux usées est moins laissée à elle-même : il 
n’y a que 67 % des logements qui ont recours à la nature, contre 21,4 % 
qui utilisent une fosse et 8,0 5’0 une rigole. Ce sont, naturellement, les 
mêmes préfectures qui sont là en pointe : 36,8 % seulement d’évacuations 
sauvages dans le Golfe rural, 44,0 ‘% dans les Lacs, 58,0 70 dans le 
Kloto, 58,3 % dans le Vo (est-ce son extrême densité qui contraint à un 
minimum d’équipement ? On a vu que la ville de Vogan, elle aussi, est 
bien équipée en puisards), 63,2 % dans la Wawa. 
Apparaissent ensuite la Kara (66,0 %), le Tchaoudjo (66,4 %), 
l’Amou (67,l 70). T ou es t les autres préfectures ont de 72 à 90 % de 
recours à la nature. (Carte 10). 
* 
* * 
Le tableau 7.7 doit rendre compte du mode d’éclairage des 
logements : à l’huile (0,2 % de total national) au petrole (96,8 70) et 
seulement 0,7 % d’électricitd (trois fois moins que les “indéterminés”). 
3 340 utilisateurs de l’électricité (281 en milieu rural, 3 059 en 
ville, dont 2 794 à Lomé), ce n’est pas crédible : c’est huit fois moins 
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que le nombre des abonnés à la CEET (1). Il est difficile d’expliquer 
une telle aberration, qui rend cette donnée inexploitable. 
De même, les tableaux 7.11 et 7.12, sur l’approvisionnement 
en eau ne paraissent guère utilisables, car les catégories sont trop 
floues et trop enchevétrées. Prenons l’exemple de Lomé : 9,9 % seulement 
des ménages déclarent utiliser un seul moyen d’approvisionnement : l’eau 
courante (7,3 ‘Y;>, la borne-fontaine (2,5 ?A), un puits (Il,03 Y;), une 
source (0,l 46) ; 19,6 % affirment utiliser l’eau des bornes-fontaines et 
d’un puits, 22,0 % l’eau courant et un puits, 46,2 YO l’eau courante et 
“autre chose”. . . Il y aura, en regroupant les catégories, 42 % d’utili- 
sateurs des puits, 22 % des bornes-fontaines, 48 Y% de l’eau courante 
plus une borne-fontaine, un puits ou “autre chose”, 76 !% d’utilisateur 
de l’eau courante (alors qu’il n’y avait alors que 9 000 abonnés à la 
RNET)... Ces derniers chiffres rendent illusoire toute exploitation 
fouillée dans le cadre de cette brève étude, ce qui est fort regretta- 
ble. Il faudra en tenir compte lors du prochain recensement. 
(1) 22 300 en janvier 1982 à Lomé, selon le service statistique de la 
CEET. 
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Tableau 9 : Confort des logements urbains 
Type d’aisance Type d’évacuation 
nombre -------T-----------------------~----------------------- 
de W.C. W.C. dans fosse ou égout dans 
loge- fosse la puits ou la 
ments nodernes publics nature perdu rigole nature 
Lomé 74 758 10,6 % 51,5 % 15,6 % 21,0 % 18,4 % 52,4 % 25,3 % 
Aného 3 360 5,0 % 22,5 % 12,8 % 59,6 % 44,6 % 32,3 % 18,7 % 
Vogan 2 233 0,5 % 22,2 % 4,4 % 72,l % 37,5 % 20,5 % 38,7 % 
Tabligbo 1 659 13,6 % 47,6 % 7,7 % 30,9 % 11,0 % 44,0 % 42,6 % 
Tsévié 4 270 1,2 % 44,6 % 10,5 % 42,9 % 21,7 % 32,9 % 40,8 % 
Amlamé 927 0,4 % 13,8 % 1,4 % 84,4 % 15,2 % 49,2 % 30,3 % 
Notsé 1 944 1,O % 15,8 % 5,0 % 76,9 % 26,7 % 37,0 % 32,9 % 
Kpa 1 imé 5 982 2,5 % 35,8 % 26,4 % 33,4 % 17,7 % 40,O % 34,9 % 
Atakpamé 5 024 1,8 % 38,5 % 10,3 % 48,9 % 15,0 % 62,3 % 20,3 % 
Badou 1 599 0,4 % 23,6 % 21,l % 54,7 % 13,l X 47,5 % 35,2 % 
Tchamba 1 736 0,l % 15,3 % 8,9 % 75,4 % 15,7 %.14,2 % 68,4 % 
Sotoubou 1 795 0,l % 31,l % 5,7 % 62,0 % 3,5 % 35,7 % 56,7 % 
Sokodé 7 216 2,7 % 26,7 % 17,7 % 51,9 % 19,2 % 37,8 % 39,4 % 
Bafilo 1 498 0,5 % 8,3 % 6,3 % 84,8 % 29,l % 14,3 % 52,3 % 
Bassar 2 828 0,7 % 8,0 % 3,2 % 87,3 % 13,8 % 26,0 % 56,3 % 
Pagouda 775 1,9 % 11,2 % 9,4 % 76,9 % 5,3 % 35,6 % 55,5 % 
Niamtougou 3 041 0,5 % 2,7 % 1,4 % 95,3 % 13,7 % 21,9 % 62,7 % 
Kandé 1 160 0,4 % 13,9 % 1,6 % 83,6 % 17,6 % 26,3 % 52,2 % 
Kara 6 253 2,5 % 16,7 % 8,4 % 71,7 % 5,2 % 66,3 % 26,0 % 
Mango 1 852 1,l % 13,3 % 8,2 % 77,0 % 16,5 % 23,8 % 56,5 % 
Dapaong 2 892 3,0 % 29,7 % 13,8 % 52,9 % 10,3 % 37,6 % 47,2 % 
Total villes 132 802 6,93 % 39,84 % 13,76 % 38,51 % 18,07 % 46,64 % 34,52 % 
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Tableau 10 : Confort des logements ruraux 
nombre _ Type d’aisance Type d’évacuation, ------------------------------------------------------- 
de W.C. W.C. dans fosse ou égout dans 
loge- fosse la puits ou la 
ments modernes publics nature perdu rigole nature 
Golfe 12 617 1,2 % 32,4 % 9,l % 57,3 % 45,0 % % % 13,9 36,8 
Lacs 20 262 0,5 % 10,5 % 3,0 % 85,6 % 45,2 % 7,2 % 44,0 % 
vo 22 182 0,5 % 10,l % 5,4 % 83,3 % 32,l % 6,2 % 58,3 % 
Yoto 14 493 0,05 % 21,l % 11,8 % 66,5 % 22,6 % 3,8 % 70,9 % 
Zio 35 036 0,02 % 14,4 % 16,5 % 68,6 % % % 26,6 6,7 63,8 % 
Région Maritime 104 590 0,36 % 15,83 % 9,96 % 73,38 % 33,05 % 7,12 % 56,53 % 
Amou 13 428 0,2 % 10,l % 7,9 % 81,6 % 10,8 % 16,7 % 67,l % 
Haho 15 723 0,Ol % 3,5 % 2,3 % 93,6 % 14,9 % 5,3 % 75,5 % 
Kloto 31 195 0,2 % 15,0 % 37,8 % 46,5 % 24,5 % 12,5 % 58,0 % 
ogou 24 700 0,l % 1,4 % 0,5 % 93,9 % 10,l % 13,2 % 74,0 % 
Wawa 17 674 0,l % 30,O % 29,3 % 40,4 % 15,2 % 13,7 % 63,2 % 
Région des Plateaux 102 720 0,14 % 11,89 % 18,Ol % 69,61 % 16,19 % 12,30 % 66,59 % 
Tc hamba 4 418 0,l % 2,0 % 1,l % 96,5 % 9,4 % 4,6 % 83,5 % 
Sotouboua 18 853 0,03 % 4,6 % 3,9 % 90,6 % 9,3 % 8,4 % 78,7 % 
Tchaoud jo 7 172 0,Ol % 0,6 % 4,4 % 94,9 % 26,3 % 4,9 % 66,4 % 
Région Centrale 1 30 4431 0,04 %( 3,30 %) 3,58 %192,49 X113,28 %) 6,99 %176,48 % 
Assoli 2 581 0,4 % 1,0 % 0,6 % 97,8 % 22,l % 4,4 % 71,8 % 
Bassar 14 491 - 0,2 % 0,2 % 99,l % 11,0 % 4,7 % 82,7 % 
Binah 7 162 0,l % 0,5 % 1,7 % 97,2 % 9,3 % 10,O % 82,9 % 
Doufelgou 8 405 0,Ol % 0,9 % 0,6 % 98,2 % 17,9 % 5,l % 72,4 % 
Kéran 6 829 0,6 % 0,4 % 0,5 % 98,3 % 4,8 % 2,5 % 90,4 % 
Koz.ah 16 179 0,3 % 1,0 % 0,s % 97,7 % 24,5 % 7,9 % 66,0 % 
Région de la Kara 55 647 0,20 % 0,64 % 0,70 % 98,2 % 15,50 % 5,54 % 76,74 % 
Oti 8 664 0,Ol % 0,2 % 0,7 % 98,6 % 18,7 % 3,6 % 74,2 2 
TÔne 28 382 0,03 % 0,6 % 0,4 % 97,7 % 18,l % 2,4 % 75,l 1 
~Région des Savanes / 37 0461 0,03 %i 0,5 %/ 0,4 %/97,9 %/18,1 %/ 2,68 %/74,89 1 
l 
Total rural 330 446 0,2 % 9,2 % 9,3 % 80,9 % 21,4 % 8,0 % 67,0 2 
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SYNTHESE 
Hormis le nombre de logements, ou d’habitants, par unité de 
résidence, qui est largement fonction de facteurs culturels, et du 
statut des habitants, dont les relations a la ville sont complexes, les 
variables que nous avons successivement analysées pour décrire les cons- 
tructions et l’équipement des habitations évoluent de façon très sem- 
blable. Il est donc facile d’en tirer une synthèse fondée sur la juxta- 
position des données. On retiendra ici le pourcentage d’habitats de type 
traditionnel, celui des constructions âgées de 20 ans et plus, l’indice 
de modernité du bâti utilisé plus haut et la proportion de logements 
dépourvus de tout type d’aisance. D’autres croisements seraient naturel- 
lement possibles ; il est vraisemblable que les résultats n’en seraient 
guère différents. 
Dans cette échelle (ramenée de 0, maximum de modernité et de 
confort, à 100, leur absence complète), Lomé apparait bien comme une 
catégorie à part, avec 17 points. La petite ville de Tabligbo, alors 
révolutionnée par la création de la CIMAO, pouvait s’en approcher, avec 
24 points, mais le poids de son habitat traditionnel à côté des réalisa- 
tions nouvelles pousse à l’associer à la catégorie des villes moyennes à 
“modernité” supérieure (31 à 32 points) ; Kara, Kpalimé et Tsévié : un 
chef-lieu régional énergiquement promu par I’Etat, la capitale du cacao 
et la plus proche voisine de Lomé, qui n’est plus la “ville de paysans” 
que l’on pouvait décrire autrefois (1). (Carte II). 
Un peu moins modernisée (37 à 38 points) sont Aného (vieille 
ville, pleinement citadine mais aujourd’hui bien engourdie), Atakpamé et 
Sokodé (deux capitales régionales dynamiques). Plus médiocre (42 à 49) 
est l’habitat de Notsé, Dapaong (chef-lieu de Région, mais partant 
pratiquement de zéro il y a trente ans), Badou et Pagouda. 
La modernité est faible (50 à 54) ou très faible (56-60) dans 
les deux autres préfectures du Sud, Vogan -qui s’avère surtout un très 
(1) Pierre Volpoët : “Tsévié, une ville de paysans”, thèse de géogra- 
phie, Lomé-Paris, 1975. 
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gros village- et Amlamé, qui, malgré sa promotion assez récente au rang 
de préfecture (19741, ne se manifeste guère comme ville, ainsi que six 
des onze préfectures du Centre et du Nord -la onzième, Bafilo (75 
points), étant la moins urbaine de toutes. 
/ 
On retrouve donc, dans cette hiérarchie, à la fois l’empreinte 
de l’organisation spatiale de 1’Etat (le dynamisme des chefs-lieux des 
Régions), le poids de l’histoire et de la politique récentes (les carac- 
tères urbains d’Aného, de Tabligbo, de Kara... ) et le rôle des ressour- 
ces régionales (les revenus des cultures de rente dans l’ouest des 
Plateaux). Cette image n’est guère différente de celle que nous donne 




En milieu rural (carte 121, les ressources naturelles et la 
proximité de Lomé ont massivement favorisé le Sud et le Sud-Ouest : (53 
points dans le Kloto et le Golfe rural, 57 dans la Wawa, 60 dans 1’Amou 
et le Zio..., les Lacs et le Haho restant nettement plus traditionnels : 
71 et 74). Le Centre (Ogou : 65, Tchamba 67, Sotouboua : 70) est surtout 
marqué par la jeunesse d’une grande partie du bâti, dans ces zones de 
fortes migrations. Cette même jeunesse dans la Kéran (70) est peut-être 
plutôt l’effet des déguerpissements provoqués par la création de la 
réserve de la Kéran, alors que le même indice dans la Kozah est surtout 
dû à la qualité du bâti. Les autres préfectures du Nord ont un habitat 
encore bien peu modernisé (75 à 79 points), voire pratiquement pas du 
tout (Assoli : 81, Binah : 84). 
Avec un indice général de 17 à Lomé, 46 pour les autres villes 
et 62 pour l’ensemble des campagnes, il y a encore beaucoup à faire pour 
homogénéiser la qualité de l’habitat de tous les Togolais. 
(1) Du même, auteur : "Premières analyses du recensement de 1981 : les 
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